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(le la Croix, devant lequel l'âme se
lrietilpe si bien en ;méditait sur les

stations que l'Hlomme-Dien a parcou-
ries avant de consommer le grand
sacrifice du Calvaire."

M. l'abbé F. C. Gagnon, du Séimi-
naire de Québec,exprime.levou qui
suit:

" L'ouvre&que vous continuez avec
tant de courage.est excellente, et ne
saurait manquer d'être couronnée
bientôt du plus beau succès."

Le Messager, de Lewiston, Etats-
Unis, mentionne comme sut les
enangeme ts qlue nous'avons apportes
dans la publication de l'Album;

" Nous offrons nos félicitations aux
propriétaires et rédacteurs le cette
îiîteressante publication, pour les
arneliorationsqu'ils lui ont lait subir.

" 1'Album parait illustree et con-
tient, comme par le passe, de boniec
et belles littératures. Les parents
qui ont quelques soucis de l'avenir (le
leurs enfants devraipent s'abonner à
cette publication, afin d'eloigner <le
leurs foyers des journaux litteraires
d'ui caractère peu rassurant pour la
jeunesse."

La Voix lu Peuple, de Saint Jean,
dit :

" Cette publication a agrandi son
format de manière à donner trois
colonnes de lecture au lieu de deux
qu'elle contenait auparavant. Elle
est aussi ernîe de plusieurs jolies
illustrations. Et cela sans augmen-
tation du prix de l'abonnement. Nos
félicitations et nos remerciements."

Le Nouvelliste, de Quebec, écrit ce
qui suit :

" Le prenier nimèro de 1881 de
l'Album des Familles nous arrive revé-
tu d'une nouvelle toilette. Il y a
d'intercalé dans le texte sept excel-
lentes gravures."

M. l'abbé F. Daillargé, vicaire à
Laprairie, nous écrit

" Votre esprit d'entreprise, mon-
sieur, et votre perseverance cl dépit
des diflicultés, -2nt dignes des plus
grands éloges."

M. C. Lachaine, de Ste. Adèle, s'ex
prime comme suit an sujet de l'Al-
btmi des Familles :

"......A ce propos vou: me permet-
trez, sans doute, de vous souhaiter
toute la prospérité possible pour votre
publication qui est appelée à faire
tantde bien à nos familles canadien.
ties; puisse le ciel vous donner assez
d'encouragement, de patience et le
charité pour vous. permettre de conti-
nuer la publication d'un journal aussi
précieux pour la foi comme pour les
mours de vos coréligionnaires et de
vos compatriotes. Puissent mes vSux
être exaucés ! "

ESPRIT DE CONTRADICTION
A PROPOS

DE

L'TNSTRUCTION.

Pierre Latulippe et Simon Fran-
cSur, son ami, causaient ensemble,
tandis que sa femme écoutait sans
rien dire, toi Ci travaillant à garnir
de ruibais coloriés, de plumes et le
plumages, un chapeau des plus mi-
gnons et des plus à la mode, cette
coiffure artistique, dont un pan le
vait retombersur l'oreille, et 'autre
se relever fier et provocateur, était
destiné à Coi"ne, la .jeune fille le la
maison, la jeune Corinne qui coin-
miençaità faire la grande.

- Pierre, d.t Simon, toi tu ne sais
pas lire, ti as maintenant des enfants
plus fortunés. Tu les as retirés de
l'école, c'est bien : ils sont assep.
vieux pour faire autre chose, et je ne
dou te pas qu'ils n'aient beaucoup ap-
pris. Mais il fit.iiroit pai' oul)liei bien-
tôt ce qt'avec tant de peine ils ont
appris de leur maître, si tu n'y prends
garde. Aclète.leur des livres mo-
raux et instri.ctifs, et abonne-toi à un
boi journial, comme l'Album des
Familles, par exemple.

- Moii ai.i, repond Pierre, les
livres coutent cher, et il paraît que
quand on les a lu une fois, c'est fini.
Pour ce qui est du journal, ma foi.....
on peut vivre sans cela... l'ar'gent est
rare.

-- Ecou te, Pierre, l'argent n'est pas
commun, il faut en convenir; mais
coin bien ne depense.t ont pas pour des
riens, des fan freluches qui ,ie servent
qu'à inspirer de la vanité à nos en-
faits, Pierre, fais comme moi, écono-
mise de ce côté-là, et au mîoven
d'épargnes procure à ton fils, à ta
jetune fille, des livres et un bon jour-

ail comme celui queje te désigne.
- Et ensuite...-
- Et ensuite ils liront,deviendront

plus sérieux, plus réfléchis. s'instriui-
ront chaque jour, au lieu de rester
ignorants.

- Ma foi, tu as raison. Femneje
voudrais m'abonner à un journal; ça
ne coûte pas bien cher ; qu'en
dis.tu ?...

La femme, une des commeiêes du
lieu, le tenait pas beaucoup att jour-
nal. La petite conversation qui ve-
nait d'avoir lieu l'avait rendue pres-
que furieuse. D'un regard elle
décontenança sou pauvre mari 

- Je vois que tu deviens fou ! dit.
elle, qu'avons-nous besoin de livres et
de journal? On n'y lit que des men-

sonîges ou des bMtises. A peine pou-
volit-nouis habiller ium enfants d'une
manière convenable, et notre petite
Catherine va avoir un chapeau
encore trop tristement garni. Avant
de recevoir l'Album il faut que Corinne
soit la fille la mieux vêtue de toute
la paroisse, entends-tu.

Pierre ne dit plus rien et pencha la
tête. Quant à l'ami, il s'en alla et ne
revint plus.

Morale.

Très bivn, Mme. Latulipe,-ajoute-
ron''-nous pour terminer,--l'essentiel
pouinr vous est de garnir de dentelle la
tête de votre fille. Vous avez parfai-
tement raison, puisque vous ie pou-
vez lui céder ni esprit ni cervelle.

Toi, bon Pierre, qui n'écoute pas ta
femme quand ti veux te griser et
faire de faux marchés continue à te
laisser mener par le bout du nez
lorsq u'elle le détournera de quelque
bonne action.

Tous deux, eni agissant de la sor-te
vous aurez des enfants digues de

UN CAMPotiNARiD.

BOUQUET D'ESPRIT.

Si je vous punis, mademoiselle, disait une
go>nernianîte acariatre à sa pette elève, lie
croyez lias que ce soit pour mon plaisir.

Peur le plaisir de qui alors? répondit
l'enfant.

Un propos qui ne manque pas de saveur.
recueilli clans une petite ville que nous ne
voulons pas nommer.

Une ouvrière avait achté deux oies et les
emportait triomphalement chez elle.

El!e croise,en route, une camaradequi, ne
pouvant se payer le meme luxe, s'écrie d'un
air moqueur

- Fait-elle sa flère! parce qu'elle emporte
deux conseillers municipaux

Absolument textuel.

La baronne de C... vient d'avoir la douleur
de perdre son mari; les yeux baignés de
larmes, elle écoute à peine les paroles de
consolation que lue prodigue M. de P...

-Tout est fini pour moi, s'écrie-t-elle avec
désespoir : ma résolution est prise, je re-
nonce à tout jamais aux vanités de ce monde
pour m'enfermer dans un couvent.

- Dqns un couvent? Y iensez-vous, a-
dame ? ttche et belle comme vous 'l'ets à
trente ans .

- Vingt-neuf, reprend vi.ement la ba-
ronne.

Devant un klosque du boulevard, un pas-
sant s'arrête, prend un journal d'un sou' et,
au moment de payer, s aperçoit qu'il a ou-
blié son porte-monînaie.

- Prenez toujours, dit la marchande,
vous me pay erez demain, e repassant.

Le monsieur, d'un ton plaisant.
- EL si je mourais d'ici demain ?
L a marchande:
- Au petit bonheur !... Ce ne serait-pas

une grande perte, après tout.


